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Bruno jumeau, l’innocence pour l’autre

Vidéo de l’Entretien
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Texte de l’Entretien

[Jean-Noël]  Nous sommes contents de nous retrouver là pour discuter un petit  peu en-
semble.  C’est vrai  qu’hier nous évoquions votre… ,  même si  nous savons bien que vous 
n’aimez pas parler de vous, de votre histoire, de votre trajectoire, et moi j’ai été très intéres-
sé parce que quand on arrive à votre âge, même si vous êtes encore un jeune homme, on a 
déjà un peu… un peu, comme on dit, ‘’roulé sa bosse’’, on a eu un parcours, et c’est toujours 
une histoire sainte. Chaque être humain d’ailleurs est une histoire sainte. Mais voilà, la vôtre 
peut éclairer certains destins,  et puis aussi  apporter des compréhensions pour certaines 
choses que nous vivons peut-être aujourd’hui. Par rapport au meshom aussi, ça a une réso-
nance  aussi  à  ce  sujet-là,  j’ai  l’impression.  Même  si  c’est  une  histoire,  une  trajectoire 
personnelle, elle montre une certaine résistance.

[Père Patrick] Quand Jésus est né il n’est pas né pour rien, quand l’Immaculée est née elle 
n’est pas née pour rien, c’est sûr.

[Jean-Noël] Cela vous l’avez compris très jeune.

[Père Patrick] Oui.

[Jean-Noël] C’est à l’adolescence déjà.

[Père Patrick] Quand Adam est né il n’est pas né pour rien. Quand un être est conçu par  
Dieu, il n’est pas conçu pour rien et il ne naît pas pour rien.

[Jean-Noël] Vous avez compris très tôt que vous aviez un destin, une trajectoire.

[Père Patrick] Mais même si tu ne l’as pas compris, ça n’enlève rien au fait…

[Jean-Noël] Oui, d’accord, mais certains passent à côté de ça. C’est vrai que tout le monde 
ne réfléchit pas au sens profond, pourquoi il existe, pourquoi il a été créé, quel est le sens de 
son existence, tout cela.

[Père Patrick] Tu crois que c’est parce qu’on réfléchit à ça que du coup…
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[Jean-Noël] On peut prendre conscience mais…

[Père Patrick] Le fait d’y penser n’aide pas beaucoup, le fait d’y réfléchir n’aide pas beaucoup 
non plus. Le fait de communiquer là-dessus, est-ce que ça aide ? Ce n’est pas évident. Il y a 
des communications qui vous font perdre la tête, qui vous font perdre le cœur ! Quand elles 
ne vous mènent pas dans la perdition éternelle ! Qui vous font perdre votre âme.

Tout le monde sait quand même que Dieu ce n’est pas rien, Dieu c’est tout pour nous. Même 
quelqu’un qui n’en a jamais entendu parler, qui n’a jamais prié de toute sa vie, eh bien Dieu 
c’est tout pour lui. Et ce n’est pas parce qu’il y a pensé, ce n’est pas parce qu’il y a réfléchi ou 
qu’il n’y a pas réfléchi. C’est un fait, Dieu est tout pour nous. Dieu est tout pour Dieu aussi. 
Dieu est tout pour Dieu, c’est vrai.

Alors le parcours que nous faisons, ma foi !

Tu sais, c’est un peu comme une source qui jaillit en haut d’une montagne. S’il y avait eu la 
pleine lune, la source aurait jailli trois mètres plus bas. Trois mètres plus haut ça va donner le 
Rhône, et trois mètres plus bas ça va donner le Rhin.

Que tu naisses à un instant donné, que tu sois conçu à un instant donné, il y a trois mètres 
de différence, rien du tout, et ça change tout. Il n’y a pas un seul être créé par Dieu qui soit 
semblable à l’autre.

[Jean-Noël] C’est génial !

[Père Patrick] Et pour chacun Dieu est tout.

Maintenant, le cours que va prendre ton existence sur la terre va dépendre de ces trois 
mètres-là, au départ, puis ça va couler comme ça vers le sud-est ou vers le sud-ouest. C’est  
extraordinaire de savoir les quatre fleuves du paradis terrestre, l’Euphrate…

Et Dieu est tout pour nous.

Maintenant, ça passe par des aspérités. Tiens, il y a une motte de terre qui est là ! Tiens, il y a 
une taupe qui était là, qui a fait que la source va passer ici, à droite, à gauche. Elle va creuser  
son lit et puis au fur et à mesure ça va faire un torrent, le torrent va s’éclater sur les pierres 
avec des jaillissements ! C’est une très belle source ! Et l’autre va creuser, s’enfoncer dans la 
terre, faire une grotte, des stalactites, des trucs extraordinaires, et va sortir cent kilomètres 
plus loin. Et ça, ça dépend de rien du tout : parce que c’est du limon, parce que c’est du cal-
caire, parce que c’est du rocher.

Le parcours, il dépend des aspérités, il dépend du conditionnement, il dépend de beaucoup 
de choses, c’est sûr, mais Dieu est tout pour nous, ce n’est pas les aspérités qui comptent, ce 
n’est pas ce qu’on vit. Ce qu’on vit, qu’est-ce que ça peut faire ? Ça vient du conditionne-
ment.

Ce qui compte, c’est qu’on vienne d’une source.
C’est la seule chose qui compte.
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Et puis la source ensuite va à son accomplissement, c’est évident, elle fait son trajet, elle fait 
son œuvre, elle fait son lit.

Sauf que nous, les êtres humains, nous sommes une source intelligente, une source spiri-
tuelle, c’est une eau spirituelle qui coule, et donc elle peut changer, améliorer sa propre 
nature, elle peut se réjouir, elle peut refléter.

Elle ne peut pas influer sur sa destinée, sur son parcours, ou pas beaucoup. Je crois que nous 
avons très peu d’influence sur notre propre destinée.

Mais l’eau spirituelle,  c’est-à-dire nous,  cette petite goutte d’eau, cette petite goutte de 
sang, est parfaitement capable de s’unir à Dieu, et donc d’être dirigée par Dieu, beaucoup 
plus que par les circonstances de la nature ou le conditionnement.

Et c’est là où joue la liberté.

Tu mets Dieu dans ta vie, qu’il n’y ait plus que Dieu, l’eau se mêle au sang, à ce moment-là 
oui Dieu peut, étant donné qu’il est tout-puissant et qu’il voit ta disponibilité à être dans la 
volonté de Dieu seul et pas dans ta volonté à toi, diriger le parcours justement, pour qu’il y 
ait des vivants, des truites,

[Jean-Noël] l’eau qui donne la vie,

[Père Patrick] pour qu’il y ait des oiseaux, pour qu’il y ait de la contemplation, pour qu’il y ait  
de la profondeur, pour qu’il y ait de la nourriture, pour qu’il y ait de la pétillance.

Lorsque Jésus se mêle à l’intérieur de nous à cette source en nous depuis notre conception,  
lorsqu’on mêle notre conception à  la  conception de Jésus sur  la  terre et  à  l’Immaculée 
Conception qu’il fait naître à partir de sa Croix, lorsqu’on mêle les trois ensemble, c’est ça 
l’eau spirituelle, l’être humain, c’est une vie qui a conscience d’elle-même et qui est ouverte 
à une autre nature que la sienne, celle de la grâce et celle de l’éternité divine elle-même.

C’est magnifique !

A ce moment-là oui il y a un parcours, parce que le parcours traverse un temps qui est non  
pas un temps successif mais un temps intérieur. Chaque instant est une espèce de jaillisse-
ment intérieur qui va au fond, non pas à la source, mais qui va au fond du ciel, redescend  
dans l’instant suivant pour rejaillir dans un nouveau et spectaculaire jaillissement de fon-
taines intarissables que personne ne voit.

Et peu importe que tu sois ici, au sud-est ou au sud-ouest, que ce soit dans les profondeurs  
de la grotte ou sur les cascades qui s’éclatent sur les rochers.

Et il y a des rencontres, aussi, extraordinaires, il y a des rencontres avec d’autres sources, et 
alors on va vers la Mer de Cristal.

[Jean-Noël] Justement, vous pouvez nous parler de ces premières sources que vous avez 
rencontrées, comme on en discutait hier, sur ces premières étapes de votre jeunesse, quand 
vous étiez dans une grande école, que vous étiez à Paris, et donc votre parcours ? Ça nous in-
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téresse parce que ça fait partie des cascades, je pense, de votre vie, de votre existence jus-
qu’à aujourd’hui.

[Père Patrick] Parce que vous, vous vous intéressez à l’histoire récente.

[Jean-Noël] Oui.

[Père Patrick] C’est vrai, j’ai rencontré le pape Pie XII, j’ai rencontré le pape Paul VI. Le pape 
Jean-Paul Ier, on n’a pas eu le temps. J’ai rencontré le pape Jean-Paul II, et les autres. C’est 
vrai, on rencontre des saints. Et quelquefois on rencontre des saints alors qu’on ne le sait 
même pas.

[Jean-Noël] Eh oui, parce que j’imagine que quand vous êtes un jeune étudiant à Paris, avec 
le feu de Dieu, de vouloir toucher les cœurs,

[Père Patrick] on rencontre…

[Jean-Noël] rencontrer le Seigneur, et aussi vous faisiez de l’évangélisation de rue,

[Père Patrick] On rencontre des pauvres.

[Jean-Noël] Vous êtes allés à la rencontre des pauvres, dans des quartiers, pour annoncer 
l’Évangile aux périphéries, déjà, à cette époque.  

[Père Patrick] On rencontre des cochons aussi.

[Jean-Noël] Oui ?

[Père Patrick] On rencontre des…

[Jean-Noël] Oui, la nature humaine ? Pas la nature humaine, l’être humain ?

[Père Patrick] Non, des vrais cochons. On rencontre des cochons. Il y a des gens qui élèvent 
des porcs et des petits cochons. On rencontre des animaux. On rencontre plein de choses 
dans une vie. On fait petit à petit la différence entre des êtres libres, spirituels, et puis ce 
mélange qu’il y a entre les deux quelquefois. On rencontre des démons, ça c’est plus triste,  
c’est moins rigolo.

Moi j’ai eu une chance très grande parce que quand Dieu m’a créé, j’ai rencontré mon frère 
jumeau, donc c’est… J’ai rencontré mon frère jumeau ! J’en ai rencontré, des gens, dans ma 
vie ! Et ma vie n’est pas terminée. Peut-être que oui, peut-être que non, je n’en sais rien. Mais 
voilà, j’ai rencontré mon frère jumeau.

[Jean-Noël] Avec qui vous avez une complicité !

[Père Patrick] C’était neuf mois avant ma naissance, quand même !

Il n’y a pas beaucoup de gens qui ont rencontré quelqu’un comme lui. Depuis soixante-dix 
ans à peu près, je ne crois pas avoir rencontré quelqu’un aussi rempli de sainteté héroïque 
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que lui sur la terre, je ne crois pas avoir vu.

Eh bien je l’ai rencontré neuf mois avant ma naissance celui-là.

Ça fait quelque chose d’avoir vécu comme ça, côtoyé quelqu’un qui est une perle.

Quand tu vois des millions de perles et que tu en découvres une qui vaut plus que toutes les 
autres, tu vends tes millions de perles et tu prends celle-là, c’est sûr, c’est normal.

Dans la terre il y a des gens qui ont enfoui leur trésor, qui le cachent, mais une fois que tu as 
découvert le trésor caché dans le champ le meilleur, tu t’approches de lui.

Je reconnais que le fait d’avoir vécu avec un saint avant de naître, ça paraît idiot de dire ça, 
ça a changé toute ma vie. Et vous voyez bien que ça ne veut rien dire, ça n’a rien changé du 
tout puisque il n’y a pas eu de changement, c’était dès le départ.

Quelquefois on se dit : « Pourquoi est-ce que… ? ».

Je me mets à la place d’Isaac.

Il a été conçu en Abraham. Ils étaient complètement stériles tous les deux, il a fallu que la 
Très Sainte Trinité passe par là. Il a fallu qu’Abraham reçoive l’Eucharistie par le prêtre Mel-
chisédech et la coupe du précieux Sang du futur Messie, il a fallu que passe la Très Sainte 
Trinité, il a fallu que passe la bénédiction sponsale dans la vision, et puis il y a eu la concep-
tion d’Isaac.

Isaac s’est retrouvé là comme le premier à avoir été conçu sous l’ombre de la Très Sainte Tri-
nité et du fruit de l’Eucharistie, dans le miracle des trois éléments, l’ange Melchisédech, le 
grand prêtre,  la  souveraine source de la  paix de tous les temps et  de tous les lieux du 
monde.

Il s’est retrouvé là, neuf mois, agneau immolé, sacrifié par son père pour le salut du monde, 
il portait le bois sur ses épaules, et il a dit oui.

C’est quand même quelque chose ça !

Il a été conçu cette année-là. Dieu est tout pour lui. Et s’il a dit oui à l’âge de douze ans, c’est  
qu’il avait dit oui en existant, sinon cela n’aurait pas été possible.

Le premier conditionnement c’est la source, et la première rencontre c’est celle qui donne le 
plus d’importance, c’est sûr, c’est celle qui détermine tout.

Si les gens savaient que s’ils sont un petit peu perdus dans leur vie, leur existence, si les gens 
savaient que c’est un peu à cause d’eux s’ils sont restés seuls pendant neuf mois sans ren-
contrer personne d’autre qu’eux-mêmes, s’ils savaient que c’était de leur faute !

C’est ce qu’explique Moïse… c’est ce qu’expliquait le Messie à Moïse, il expliquait cela dans 
un midrash. Et je suis sûr que c’est vrai. De toute façon je respecte la doctrine infaillible de 
Moïse. S’il n’y avait pas eu le péché originel, Dieu n’aurait jamais créé l’homme seul, il devait 
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les créer deux par deux. Et à cause du péché originel il n’y a pas la place pour le deuxième. 

Tu comprends ça ?

Les gens ne savent pas, ou ils préfèrent oublier, ça les arrange bien, que dans leur vie il n’y a 
pas la place pour l’autre parce qu’ils n’ont pas accepté d’être dans l’Un.

Or l’Un c’est la relation à l’Autre, et la relation à l’Autre c’est l’Un.

Notre unité personnelle, elle vient de nos relations.

Si Dieu est Un, c’est parce qu’il est toute relation à Dieu, à l’Autre en Dieu. 

Alors il y a une manière de dire : « J’ai péché », de savoir que dans ma manière d’exister, si je 
ne laisse pas la place à l’autre, eh bien c’est parce que j’ai trop regardé du côté de ce monde 
où il y a un serpent qui dit : « Regarde l’endroit où, comme moi, il n’y a pas de place pour 
l’autre, regarde de ce côté-là, tu peux le faire, tu vas mourir quelque part mais tu peux le 
faire, comme ça tu seras seul à décider. »

Ma première rencontre c’est mon jumeau. Mon jumeau, il a dit oui dès le départ : « Il doit y 
avoir la place pour un autre ». Il a demandé pardon, il y a eu de la place pour un autre.

Isaac a conçu deux jumeaux. Il a tout sacrifié, il n’y avait plus rien pour lui que Dieu, c’est 
pourquoi il a conçu deux jumeaux, Jacob et Esaü.

Impressionnant !

Et donc il y en a un qui pour une fois n’a pas dit non, il a dit : « Il doit y avoir la place pour un 
autre ». Alors Dieu prend dans ces cas-là, en raison d’une coopération de sainteté primor-
diale… C’est très profond, c’est très fort, dès la source. La relation à l’autre c’est l’Un. Il a 
trouvé son unité dans la relation à l’autre. Il n’a jamais vécu, il n’a jamais voulu vivre que dans 
sa relation à un autre. Et du coup il a existé en tant que tel, et du coup un autre que lui, à  
partir de lui, a pu être créé par Dieu.

Et cet autre, c’est moi.

Cela ne peut pas s’expliquer. Les gens ne comprennent rien (…) autres, ils ne comprennent 
qu’en fonction de leur vision des choses, c’est terrible ! Du coup il n’y a plus de Papa, il n’y a 
plus de… Alors évidemment ils vont se laisser…

Mais la vie sur la terre, c’est beaucoup (…) beaucoup en fonction de Dieu. Dieu est tout pour 
mon frère. Si bien que toutes nos vies, c’était normal. Tu vois ? C’est ça. Il y a celui qui tra-
vaille, il y a celui qui laboure, il y a celui qui récolte la moisson, sans rien faire, mais avec ce 
souci,  ce tourment, toujours,  de trouver un saint.  Alors,  bon, si  tu sais qu’il  y  a un saint 
quelque part, tu y vas, voilà, tu ne traînes pas. C’est ça la vie, des rencontres, ce que tu es 
pour être en l’éternité de Dieu, et Dieu est tout pour toi. Il n’y a pas un seul être humain qui 
ne soit pas comme ça.

On en prend conscience peut-être… Peut-être qu’il y a des…, c’est possible ça, je veux bien 
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le croire. On n’en prend pas trop conscience. Beaucoup de gens sont… D’ailleurs quelque 
part on rentre…

Quand tu vois ces salles extraordinaires à deux mille mètres de profondeurs ! Mon frère et 
moi, nous avons été spéléologues pendant sept ans et nous avons découvert des voûtes ex-
traordinaires, ces salles extraordinaires. Nous passions dans des trous avec nos lampes à 
acétylène,  et  puis  nous  passions  dans  l’eau  à  zéro  degré,  nous  (…)  dans  des  salles  qui 
n’avaient jamais été ouvertes.  C’était des diamants qui resplendissaient !  C’est extraordi-
naire ce qui se passe là !

Les gens ne savent pas ce qu’ils sont dans leurs profondeurs, ils n’ont jamais découvert les 
profondeurs, les splendeurs des profondeurs, ils ne savent pas, ce n’est jamais venu au so-
leil, et si ça venait au soleil ça ne se verrait plus.

Ce que je sais, c’est que ces rencontres qu’on fait au départ dans l’existence, pas dans la vie, 
dans l’existence, c’est ça qui détermine la vie éternelle, et le passage de terre après, c’est 
entre les deux si tu veux, ça dépend des circonstances, mais la ligne de fond demeure.

La ligne de fond, elle dépend de toi, pour ainsi dire, oui, je veux bien, mais avant de dé-
pendre de toi, elle dépend d’un autre que toi : elle dépend de Dieu et elle dépend de ton 
frère. Elle ne dépend pas du père et de la mère, pas du tout.

Vous pouvez être sûrs que c’est vrai.

Voilà ce que le Messie a expliqué à Moïse : la sagesse créatrice de Dieu pour les êtres hu-
mains, c’est qu’il voulait les créer à chaque fois deux par deux.

Donc les êtres humains qui sont normaux, alors, c’est…

Eh oui, c’est vrai, nous les jumeaux, quelque part, nous sommes des êtres un petit peu parti-
culiers. Nous ne sommes pas des monstres. Je ne crois pas que nous soyons des monstres. 
Je n’ai pas l’impression d’être un monstre, mon frère non plus. Mais il y a quelque chose 
dans mon frère jumeau qui n’existe pas dans les autres êtres humains qui n’ont pas vécu dès 
le départ pour la création d’un autre que lui pour que lui disparaisse dans l’en-deça de l’unité 
des deux. Je n’ai pas dit dans l’au-delà de l’unité des deux, j’ai dit dans l’en-deça. Ça me pa-
raît évident de dire ça.

Et quand on a vécu de l’ipsolipsisme transcendantal, pendant neuf mois tout seul, je recon-
nais que ça ne fait pas pareil. Ça doit être terrible ! Et le Messie a expliqué à Moïse dans le 
midrash que ça, c’est une conséquence du péché originel. C’est parce que j’ai louché suffi-
samment profond pour dire que je ne veux pas être comme Dieu source d’un autre.

C’est pour ça qu’il y en a un qui dit : « La relation à l’autre, c’est l’Un ».

Souvent on dit : « Il y a l’autre, donc on est deux ». Eh bien non !

C’est terrible quelqu’un qui à la suite du péché originel a commencé d’exister neuf mois 
dans sa source, sa memoria, tout seul, c’est atroce ! Alors du coup il va naître mais il va avoir 
cette conscience de ça, il aura conscience pendant la naissance de ce manque essentiel, ef-
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fectif, métaphysique.

D’accord ? Vous comprenez ça ? Vous avez l’air de… comme si je disais des trucs… C’est 
évident pourtant, non ?

Il y a un manque.

A cause du péché originel Dieu a envoyé son Fils dans la chair pour remplacer celui que tu 
n’as pas voulu voir exister à partir de toi.

S’il n’y avait pas eu de péché originel, il n’y aurait pas eu besoin du Christ pour être notre ju-
meau, celui qu’on n’a pas voulu.

D’avoir ce sens du Verbe de Dieu comme étant dans l’au-delà de l’unité des deux à partir de 
l’en-deça, brisé, dans l’au-delà de l’unité manquante… On se rattrape à l’unité sponsale, tu 
comprends ?, à ce moment-là. C’est là qu’on a besoin, surnaturellement, et donc Jésus est là 
pour ça. Et on en a conscience, j’allais dire même si c’est trop tard. C’est pour ça, qu’on en ait 
conscience implicitement ou explicitement… St Joseph, c’était explicite.

C’est extraordinaire, ce jeu d’interférence entre la sponsalité et puis l’altérité et l’Un, c’est 
fou, parce que ça explique pourquoi…

Vous me direz : « L’Immaculée Conception, il n’y a pas de péché originel, où est sa jumelle ? ». 
C’est la question que vous vouliez me poser, c’est ça ?

[Jean-Noël] Oui, tout à fait !

[Père Patrick] Il y a quelqu’un – c’est ce que m’a expliqué un jour ma sœur Mamourine – qui a 
été l’origine en Dieu de la rédemption surnaturelle du Verbe de Dieu l’illuminant, qui a été 
dans l’acquiescement de l’apparition, de la création de sa moitié sponsale, donc il n’y avait 
pas besoin de jumeau ni de jumelle, je pense que c’est facile à comprendre, parce qu’il y a 
une conscience dans l’Un qui se lie à l’arbre de vie et à l’acte pur où il n’y a plus mélange  
d’acte et de puissance dans la relation à l’autre à l’intérieur de l’Un dans notre liberté pri-
mordiale, alors c’est l’interface surnaturelle du calice de la création accomplie de Dieu qui 
vient et qui établit au fond ce nid.

C’est beau pour les jumeaux de savoir que c’est très facile de comprendre cette relation à 
l’autre qui fait l’Un de l’Immaculée Conception. C’est très beau et c’est facile à comprendre 
pour nous.

Si bien qu’on n’est pas abandonné, quand même, on n’est pas des hommes diaboliques dès 
lors qu’on n’est pas jumeau, mais en tout cas une chose est sûre, puisque la question c’était 
ça, il me semble évident que ça conditionne quand même l’heure à laquelle Dieu t’a créé, 
d’abord, mais aussi le parcours, les rencontres, l’accomplissement et la plénitude reçue de 
cette affinité avec l’inscription dans le Livre de vie dans lequel tu t’es acquiescé toi-même à 
l’intérieur de Dieu pendant les neuf mois qui ont précédé ta naissance dans l’odeur du nard, 
du parfum du lys, de la rose et du jasmin, les cinq parfums qui ont fait ta vie mystique jusqu’à 
l’implantation et jusqu’à la transformation.
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Je me rappelle que ma mère était enceinte. Elle ne savait pas qu’elle avait deux jumeaux, 
elle l’a su trois jours avant la naissance, donc elle croyait qu’elle avait un seul. Et donc elle va  
avec mon père à Rome.

Le pape à cette époque-là, ce jour-là, je crois que c’est la même semaine, avait reçu la visite  
d’un petit garçon qui venait du Languedoc. Nous aussi nous étions dans le Languedoc, dans 
la région toulousaine. Ce petit garçon était venu sur les épaules de quelqu’un que j’ai connu, 
qui était venu à Montmorin chez le Père Emmanuel. Il s’appelait Gilles, ce petit garçon. Il  
était blond, il  avait des bouclettes extraordinaires.  Il  était venu sur les épaules d’Adrien. 
Adrien l’avait amené à Rome parce que la Sainte Vierge avait dit au petit Gilles : « Il faut que 
tu ailles voir Monsieur le Pape, et tu vas lui dire quelque chose ». Alors, à peu près en même 
temps que mon père et ma mère qui portait mon frère et moi…

Le pape Pie XII était très spécial. Adrien nous a raconté. Le Père Emmanuel lui a dit  : « Écou-
tez  Adrien,  si  ce  n’est  pas  indiscret,  tout  de  même…  D’accord,  c’était  intime,  ça  ne 
concernait que vous, mais si vous pouviez un petit peu nous raconter certains détails ».

Alors Adrien a dit : « Eh bien peuchère, moi j’avais le petit, il était sur mes épaules, on a dit : 
« On vient voir Monsieur le Pape », alors on a bien vu que… on ne parlait pas italien alors on 
nous a mis un garde suisse, le garde suisse nous a dit : « C’est ici, mais ce n’est pas comme ça 
qu’on peut voir le Sanctissime… » »

« A ce moment-là, peuchère, il y a eu un coup de téléphone. Il y avait d’autres gardes suisses 
qui étaient là. Quelqu’un a décroché le téléphone. C’était le Saint-Père qui téléphonait au 
standard à la porte de bronze, en disant : « Il n’y a pas quelqu’un qui me demande en ce mo-
ment ? – Eh bien, si. – Bon, faites les monter immédiatement. » »

« Alors, peuchère, ils nous ont mis dans l’ascenseur, on est monté là-haut, et quand la porte 
de l’ascenseur s’est ouverte, le pape était là. Je lui ai dit : « Monsieur le Pape, j’ai le petit, 
c’est moi qui l’amène, il a quelque chose peut-être à vous dire », alors le pape a dit : « Venez » 
et il a pris le petit Gilles dans ses bras. »

Vous  connaissez  l’histoire  peut-être ?  Vous  ne  connaissez  pas  l’histoire.  Tu  connais,  toi. 
C’était en 1950. Pendant ce temps ma mère rentrait avec mon père dans la basilique Saint-
Pierre pour la cérémonie qui allait venir, bien enceinte. Il y avait déjà six kilos qui étaient là ! 
Une belle femme !

« Alors, comment tu t’appelles ?
- Moi je m’appelle Gilles, Monsieur le Pape, voilà, c’est la Sainte Vierge qui m’a dit de dire… 
« Dès que tu vois Monsieur le Pape il faut que tu lui dises ».
- Alors qu’est-ce qu’elle t’a dit de me dire ?
- Elle m’a dit : « Dès que tu vois Monsieur le Pape, tu lui diras : « Ce n’est pas la peine qu’il y 
ait tout ce travail, tous ces papiers, je suis au ciel avec mon corps, mon âme, mon sang, ma 
chair, vous pouvez le dire à tout le monde. »
- Elle t’a dit ça ! Tu es sûr que la Sainte Vierge…
- Je ne sais pas, je sais qu’elle m’a dit : « Tu vas dire ça à Monsieur le Pape. » »

Alors il a fait sonner les cardinaux. Il y en avait dix-sept qui étaient là, d’après Adrien. Je me 
rappelle très bien où est la grande table, un petit couloir par derrière, là-bas. Le pape met de 
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petit Gilles sur la table, debout, et il lui dit :

« Voilà, dis à tous les cardinaux ce que tu m’as dit.
- La Sainte Vierge, elle a dit : « Dès que tu verras Monsieur le Pape, il faudra lui dire qu’il faut 
arrêter tout ce travail, ces papiers, tu leur diras, je suis au ciel avec mon corps, mon âme, ma 
chair, mon sang, ce n’est plus la peine de tarder, il faut le dire à tout le monde ».

Du coup le pape fait passer le petit enfant à tous les cardinaux, les uns après les autres. Il y  
avait un cardinal français, dont nous tairons le nom, qui dit : « Est-ce que tu peux me répéter 
ce qu’elle a dit, la Sainte Vierge, ce que tu disais à Monsieur le Pape ? ». Alors le petit Gilles a 
dit : « Mais il est bête celui-là, puisque je viens de le dire ! ».

C’est vraiment quelques moments après qu’il descend, il arrive à la cérémonie, et là le pape 
voit ma mère avec mon frère et moi à l’intérieur. Elle était enceinte. Il a vu cette femme en-
ceinte, alors il l’a bénie. Et mon frère et moi, nous avons regardé vers le Saint-Père et nous 
avons béni le pape Pie XII, nous n’étions pas nés, c’est la manière de dire : « Faites-le tout de 
suite, avant que nous soyons nés ». Il l’a proclamé le 1er novembre 1950 et nous sommes 
nés le 20 décembre 1950.

C’était une très belle rencontre, la rencontre avec le pape Pie XII.

Évidemment,  les  gens vont dire :  « Mais  qu’est-ce que c’est  que cette légende ? ».  Ils  ne 
savent pas que par exemple St Nicolas de Flue se rappelle parfaitement de la bénédiction 
qu’il a reçue, par qui il l’a reçue, et c’était trois mois avant sa naissance. Il s’en rappelle parfai-
tement ! Si tu crois que St Jean Baptiste ne se rappelle parfaitement de la Visitation une fois 
qu’il est né, tu te trompes grandement. Et si tu crois que l’Immaculée Conception ne se rap-
pelle  pas  parfaitement  de  ce  qu’elle  a  vécu  au  132ème  jour  de  sa  vie  d’Immaculée 
Conception, au 153ème jour encore mieux, eh bien tu te trompes beaucoup. « Pitié pour 
ceux qui t’oublient ! »

Mais chez nous… Ma mère me disait il y a encore une demie-heure : « Bruno, c’est sûr, n’a ja-
mais pensé qu’à l’autre, jamais il n’a pensé une seule seconde à lui ». Elle a eu sept enfants 
donc elle sait faire la différence. Alors du coup c’est normal qu’il y ait ce sens de chercher la 
sainteté.

Tu apprends un jour qu’il y a Marthe Robin ! Ça n’a pas traîné !

[Jean-Noël] Quel âge vous avez ?

[Père Patrick] Nous y sommes allés tout de suite. Dès que c’était autorisé. Avant dix-huit ans 
tu n’avais pas le droit. Dès que ça a été autorisé, trois jours après nos dix-huit ans, mon frère 
et moi, deux jours après nous étions à Châteauneuf-de-Galaure.

[Jean-Noël] Vous n’alliez pas chasser les pokémon vous, vous alliez voir Marthe Robin !

[Père Patrick] Ça c’est explicite, mais il y a des gens qui vivent cela d’une manière implicite, 
donc d’une manière infiniment plus méritoire.

Les rencontres que tu fais dans ta vie, bien sûr… 
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Je me suis retrouvé, avec mon frère aussi d’ailleurs, toujours, dans des circonstances qui 
n’étaient pas exceptionnelles, c’étaient les circonstances de notre temps.

Donc quand tu rencontres le pape Pie XII, d’accord ! Cette bénédiction réciproque extraordi-
naire ! Oui, bien sûr ! On est à l’époque de Marthe Robin.

Tu rencontres des gens du style d’Abraham, le Père Emmanuel. Nous avons rencontré le 
Père Emmanuel pour notre première communion à l’âge de sept ans, puis c’est lui qui m’a 
donné l’habit quand j’en avais vingt-sept, et c’est lui qui m’a jeté sur les routes de la perdi-
tion solitaire quand j’en avais trente-sept.

Et puis tu rencontres des lumières inouïes !

[Un ami, à Jean-Noël] Il ne parlait pas de toi sûrement.

[Jean-Noël, à son ami] Non. De toi non plus.

[Père Patrick]  Quand tu rencontres quelqu’un comme le… Ce sont quand même des lu-
mières, ce sont quand même des points très forts. Tu passes de l’un à l’autre, c’est normal, 
parce que c’est tout un réseau. Je ne dis pas que tu les vois tous mais tu en vois quand 
même quelques uns les uns après les autres.

Il me semble avoir rencontré une fois Ste Thérèse de l’Enfant Jésus. Je me rappelle, j’ai été 
ordonné prêtre, et le dimanche d’après je vais confesser à l’ordination de dix-sept autres 
frères.  Il  y  avait du monde, tu penses,  dix-sept ordinations !  C’était en Bourgogne. Alors 
j’étais sur la prairie, j’avais l’étole rouge, une aube blanche. C’est émouvant ce qui s’est pas-
sé. Je ne savais pas, moi. Je vois des jeunes qui étaient là, blousons noirs, des têtes de morts 
sur leurs trucs… A cette époque-là il n’y avait pas de… comment ça s’appelle ?, tu sais, ce 
qu’ils mettent pour les porcs.

[Jean-Noël] Percing, on appelle ça.

[Père Patrick] Tu rencontres qui tu veux, tu peux rencontrer ton maître-percing, chacun fait 
ce qu’il veut.

Là il y avait ces jeunes, de seize à dix-neuf ans. Ils étaient sept. Ils ont fait la queue. Il y en a  
une qui se confesse, un deuxième, un petit, un troisième, un garçon. Et la cinquième c’était 
cette petite-là. J’étais émerveillé parce que… Je me rappelle un petit peu de ces confes-
sions. Ils avaient l’apparence de jeunes un peu noirs, or ils étaient purs comme des astres.  
J’étais impressionné !

Voilà la cinquième, elle était mignonette, un peu joufflue, jolie, bien, vraiment bien, seize 
dix-sept ans. Elle se met là, elle demande pardon, et puis elle pleure. Parce qu’ils avaient la 
contrition en plus. Elle pleure, elle pleure et elle ne dit rien.

Je regarde cette petite. Ça ne faisait pas longtemps que je confessais, j’avais confessé pen-
dant une semaine, à trois reprises. Mais là c’était la première fois que je voyais des jeunes de 
cette génération. Elle pleure, elle pleure. C’est une rencontre ça, une rencontre de quel-
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qu’un en confession. Elle pleure, une contrition, vraiment. Elle voyait que ce n’était pas bien, 
elle demandait pardon.

Je lui dis : « Est-ce que vous pouvez me dire pourquoi il faut demander pardon ? » Elle a se-
coué un petit peu la tête, elle pleurait un peu plus. Je me suis dit : « Il faut peut-être l’aider », 
alors j’ai suggéré : « C’est peut-être parce que ce sont tous des jeunes de votre génération, 
ce sont des amis, peut-être que vous résistez à la volonté de Dieu ? ». Tu fais quoi, qu’est-ce 
que ça te suggère quand tu confesses ? « Vous résistez à la volonté de Dieu, c’est peut-être 
ça ? » Elle ne dit rien mais ce n’était pas ça.

« Mais dites-moi alors ». A ce moment-là elle sort son péché. Son péché c’était : « Depuis la 
dernière confession j’ai laissé passer quelques instants de prière ». Ça ne devait pas être 
beaucoup. Et à ce moment-là, ce n’était pas des larmes, ça a été une quantité… Une contri-
tion ! Je ne savais pas quoi faire. Quand tu ne sais pas quoi faire, c’est le Saint-Esprit, alors le  
Saint-Esprit a sorti quelque chose, je m’en rappelle très bien, j’ai dit :  « Alors ça c’est pas 
bien ! » : un cheveu chez un saint, ça peut provoquer plusieurs guerres mondiales.

Alors je lui ai donné l’absolution, elle est partie contente avec ses amis. Puis il y a eu encore 
une confession, c’était une jeune fille brune cette fois-ci. C’était vraiment des âmes pures. Ils 
étaient ensemble.

Dix minutes après c’était la fin, c’était les Heures. Ma curiosité était très… on garde une cer-
taine curiosité quand même. « Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? ». Alors j’ai cherché et 
retrouvé très vite le petit groupe de ces jeunes, et la petite n’y était pas. Je leur dis :

« Mais il y en avait une aussi qui était avec vous, la petite blonde ?
- Non, on n’était que six.
- Arrêtez, vous étiez sept, il y avait cette petite avant toi.
- Non. »
Ils ne l’avaient jamais vue.

Je trouve ça très beau que la petite Thérèse vienne m’expliquer comment on fait pour faire 
une confession, la miséricorde, la contrition, et que plus on est proche de Dieu, plus le péché 
ouvre des fontaines, dans le mystère de compassion, intarissables.

Tu vois cette proximité de l’acte créateur de Dieu dans l’Immaculée Conception, cette appa-
rition de ta vie tout proche de Dieu, c’est là que tu vois les fontaines de ta propre contrition. 

Cela, elle nous le fait comprendre : « Vous êtes nos modèles ».

Cela, on peut l’expliquer avec des discours de théologie, et on doit le faire, mais quand tu le 
vois comme ça, en ‘full contact’ comme on dit, ce n’est quand même pas pareil.

On fait des rencontres dans la vie, voilà.

Jean-Paul II. C’est beau de rencontrer Jean-Paul II !

C’est beau de rencontrer le plus grand maître de sagesse métaphysique et mystique prati-
quement de tous les temps, le Père Marie-Do. C’est magnifique de rencontrer quelqu’un 
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comme ça. Il ressuscite Aristote, et avec Aristote il ressuscite St Thomas, avec la grâce du 
Saint-Esprit, il t’explique, il te communique cette sagesse, et j’ai vu de mes yeux l’habit blanc 
du Père Marie-Do resplendir, transfiguré.

C’est une chance, c’est magnifique, c’est très beau, tu vas vers les saints.

J’ai rencontré Jojo. Ça oui ! Ah ça, Jojo, c’est formidable. J’avais vingt-deux ans.

J’ai rencontré Jean, à Rome. Ça c’est un coup fumant !

Dans ma vie j’ai rencontré aussi ceux que tout le monde connaît. Puisque vous me parliez de 
la communauté de l’Emmanuel, bien sûr, au tout début de la communauté de l’Emmanuel 
j’étais là. Les premières fois qu’on faisait des évangélisations dans les rues, c’est mon frère 
et moi, c’est personne d’autre. C’était à Paris, Squat de Belleville, Champs Élysée, Quartier 
latin. Nous avons parlé hier de Pierre Goursat, bien sûr, ce n’est pas un problème.

[Jean-Noël] La naissance de l’Emmanuel, les tout débuts, vous avez parlé de l’arrivée de...

[Père Patrick] Nous étions au début des Béatitudes, nous étions au début de l’Emmanuel, 
nous étions au début de beaucoup de choses, même des choses qui n’ont pas tenu le coup, 
mais splendides ! Puis l’humain se met dedans après, c’est sûr, ça peut arriver.

On fait des rencontres. Ce ne sont pas les rencontres qui font toute votre vie, mais au moins 
chacun d’entre nous, nous sommes les témoins de notre temps.

A la grâce de Dieu.

[Jean-Noël] Nous allons poursuivre tout à l’heure puisque Régis est venu vous rencontrer.

[Régis] Je voulais juste dire bonjour.
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